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L'Angicterre ett Allemagne. 
Nous avons déjà parléà différentes reprises du diffórend qui 
„£Xlste-en ce moment entre, l'Angleterre et le Zolloerein; On 
«82lt que le dernier est dans lintention de révoquer le traité 
{tehelu entre les deux pays én 1841, Le Times,dans son numéro. 
448.10 de ce mois, s’occupe de cette question dans l'article dont 
$R0ps donnons ei-après.la traduction. 


N . e . 


mes commence par dire qu'il n’avait jamais pensé qn'il 














SIM Ia peine de mentianger les, théeries des publicistes 

Hepands, qui, en traitant les questigns commerciales, suïvent. 
traces dû D. List, ef ont réussi à propager dans la plus- 
de partje de V'Allemagge. les notions, les plus erronóes; 


AN #4 


nt iJ.gerait de l'intérêt des deux pays d'entretenir des re- 
he qui ne pussent être qu’avantagenses pour tous les deux ; 
WB il faut laisser le mal apêrer lui;méme la cure. L'Alle- 
Bre apprendra la verité par l'expérience. Nous pouvons, 
8 Times, l'abandooner à elle-même avec d'autant plus de 
Er mee, que les mesures auxquelles l'esprit public est le:plus 

Miculierement attaché dans ce pays, ne peuvent manquer de. 
„Atroire le but.dans lequet.elles ont, été,prises, et. qu'ep.défini-, 
ihes twerktéront an prejudice: de leurs auteurs sâns oc- 
inner quelque dommage à \' Ángleterre. Le Ties continue 
he aje ainsi; Rn range Ee 
Shoples espàres de clameurs.qui s'Alèvent. contre |'Ángleterre, 
‘Se Yiennent pas du'côté des commergants pratiques du n rrd de: 
iS tlemagne, qui eonnaissent aussì bien qu’aucune autre nation 
oh continent les principes sxins du commerce, mais bien des: 
Biivains et oratears des Etats méridionaux du Zollverein, 
faisonnent sur fes intérêts maritimes comte \’aveugle par- 
€ -dps ‘conleurs ou le- sútrrd, de la musique. Felle est la 
sion de leurs idées, qu'ils se montpent avides de l'äcqui-: 
Sbiede certains priviléges qui'lenr sönt concédés déjà, et 
BE mörfiò temps ils demandent la: cessation du traitó par: 












toes priviléges leur farent accordês. - 
ité de návigation conclu en 1841 entre Ta Grande- 
_ FoliPikset le Zollverein , prósente cette particulafité, que, 
„Fandis qu”il-assure aux Etats de ce dernier un nouveau et ia- 
_Pörtant: Briviláge sans léquel ils re pouvaient avoir aucune 
zp otuatueication maritime directe avec fes ports britanniques, 
Bisconvadelde ebtenu nulie faveur éqúivatente: 
is: )-Nottsron® gouvónons encore parfaitement qu'à l'époque où 
Barat dele, ra ‘et signe, une forté oppósitigns' était 
Anifestbé dane A6hepa ys ; parce qu'il étendait le-privilége 
Er ‘he jouissaient :qhe- les bátiments--de la Prusga venant des 
Ports prussiens, à tous les fàvires, suit‘prussieri:, soit autres bâti- 
ëéntaltemands venant des’ports situésentre la Metise et t'Elbe, 
PÄls appartinssent ou non aux Etatsdu:Zollverein. «  - 
en fart Pembouchure de l'Ems du ‘Weser, et del'Elbe 
ia est pasdans les Etats du Zollorrein ; ce traité actordait donc, 
Ne Zollverein: dans:-46s relations -rtebtinses-dvers” 14: Grande-j 
B@tagne, les'mêmes avantdges' que tes ports dt nörd:dè [“Allè- 
Migne et ceux des Pays-Bas leur appartenaient. Cette coricession 
< Angleterre l'a faite to"tt-à-fáit gratuitement, car déjà aupara- 
kins des bâtitoents ëtaient adaris' dans Tes ‘pottsprussiëns aux 
dbhiditions stoordées aux iations les plas favorisées ;'lè Zollbe- 
5 Pin ni’ kveit aabun pouvoir d'áméliófer: les conditions ijt de les 
êfger. MN nebe AN ee 
0 Ee traité réndit ces porte des ports nationaux, àl'ávantage 
a: Zollverein, quoiqu'ils ne le fusdent pas effectivement „' éf il 
Died donna aux Etatsda Zollverein: ‘aucun: Bk ces droits dont 
Stissent: les Etats maritimes, à VexeeptibiÀ la Prüssé qui 
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Kee sèderdes ports de nier. n 

… Quêntà la Prusse elle-même, nos relations mtiffitimesaved 
batte puissante, sont riéglées par uh traitë tout-à-fait difféfent, 
<ölui de 1824, qui fut-nógoeië sar des bases d’üne parfaité:róëi- 
heit, bien lorigtetipsavaánt la création: da Zollverein: 
„ Peut-on croire que le traité de 1841 qui assure de si impór- 

ts avantages atx Etats' du Zollverein; sit deverú’ actnelle- 
Ont l'objet de la dénouiciation populaire dans \’ Allemagne mé- 
Wêdsönate, et que le gouvernetiieht-prussien soit entraîné à con - 
onuira' tä révocation. de ce traité ainsi qu'il a le droit de“le 
‚god au rr jânvier 1848, et cela séúlément poúr apaiser les clu- 


He té d” une’ foule de gens qui raisonnent sur une matière qu'ils 










“Coprennent pas ? ee 
di A suppression du traité de 1841 est un acte tout-à-fait in- 


Brent á l'Angleterre ; elle ne fera que priver les Prussiens 







plas absurdes touchant la politique de l'Angletêrre. Ce-'|à 
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seul réseritat pratigne. En:effet, «si l'esprit qui s'est manifesté 
‘&vec tant d'ignorance et d'absurdité, était encore poussé plus 
loin, et qu'il portât la Prusse.a vévoquer également son traité 
particulier de réciprocité da 1824, „ce fait ne ‚serait guêre 
d'une haute importance poer le commerce et la navigation de 
la Grandé-Bretagne ; cär Veffet pratique en serait toujours de 
eréer une plus grande disparité êntre les ports du Zollverein et 
les autres ports de l'Allemagne, qui serait tout-à-fait en faveur 
de ces derniers. Be de spe 

Dans la situation actuelle Ëe;8’ótat des choses, nons expor- 
dong, des prod uits poss, ine 

‘demi-million pour les ports de la Prusse. ‘Ge commerce limité 
“consiste presque entièrement en artictes quï sont‘le produit des 
‘deux paysrespectifs, et ne sont point, poùür cette raison, assu- 
jettis aux lois de l'acte de navigation. Nous n'exploitons pas le 
-comtrerce indirect entre les ports prussiens et d'autres pays,et il 
“êst vrai que grand norabre de nos bâtiments qui fréquenterit 
‘les ports de la Prusse sur la Baltique poar l'achat des grains, s'y 
‚rendent ordinairement sar lest. Si donolesystèême actuel était 


‚| changé par la Prüsse, celle-ci ne ferait qae porter un léger pré- 
|jddiee à son propre commerce d'expôrtatioa, et procurerait 


ún avantage à ses rivaux les ports ansêhtiqües, qui sont les vé- 
ritables portsde l'Allemagne. en 
- Nous doutons même que l'abolition des lois de notre acte de 


“navigation produisit le moindre effet ‘sar les intérêts de la 
Prusse oudu Zollverein. Get acte a eu'un effet fort important. 
relativement au commerce de.transport des Pays-Bas, contre; 


lequel il- était: primitivement -dirigé , et il opère encore en 
ee moment coime protecteur de fa navigation britannique 
contre la rivalité des Américains. ‘Mais tout ce que l'on pour- 


ceptible d'être défendu sur: les bases des principes gènéraur, 


exploitant le commerce de transport,-et if: est fort peu probable 
qne dans ancane girconstänce ils parviennent à gagner la sn- 
pêriorité, ou même à devenir les rivaux da prvillon britan- 


gères. - : 


paraissent connaître que très imparfaitement — le gouverne- 
ment britannique ne peut qu'exprimer ses regrets sur les vies 


sieurs parties de |” Allemagne. Nous de“ions nous y attendre. Il 


‘dionalé qúi s’'efforcent d’exciter l'esprit maritime pariî’ leurs 
compatridtes, pour étendre les limites du Zollverein jusdu’aux 


duit l'effet opposé à celui qu'ils s'a'tendaient à proditire dans 


‘sont plus quê jamais résolus à rejetér les propositions et les 
sollicitations du Zollverein, depuis qu'il a mantré l'intention 
évidente de leur imposer les éhäînes et les restrictions d'une 


‘politique‘commercialesurannée. Dn 
Le roi de Hanovrea régné assez longtemps pour être salué 


résistance qu'il a opposée au système commercial prussien. Le 
Mecklembourg et le Holstein, qni sont les pnsphan ‘piys de 
production de céréales et de bétàil daris le Nord de la Germanie, 
se trouvent maintenant placés, dans la plus fävorable situation, 
entre le marchéde l' Angleterfe et ceux de leurs voisins du con- 
tinient. Les assujettirau tarif du Zollöèrein, et leur couper la 
navigation avec l'étranger, ce serait les forcer à vendre sur le 
marché le plus désavantageux eta acheter au marchéle plus 
— Aprés tout, Hamsbourg, relevò maintenant de sés cendres, par 
‘an ‘splendeur digne des plus grandes ‘éités qui font l'ornement 
da commerce, certifie au fronton de la Germanie que la vérita - 
BIE Ffandéar'da commerce est inséparablede'la Irberté, et qu'il 
ne s'étend pas par la tension artìficiellé ou par les divisions de la 
 jalousie,mais par l'accroissement de là richesse de l'industrie et 
par l'uriion plus intime avec toutes les nations da globe. L'Al- 


lemagne suivra-t-elle In sage ‘politiqne maritime de Hambourg; f 


 Bu'Hattbourg sacrifiera-t-il sa liberté próspère anx doctrines 
des fih économistes de Warteitherg ‘et'du Bade? Voilà toute 


Ta quèstian: Nons ne dontòns núllementqûb, malgré l'influence | 


que kette opinion arriérée et restrictive a acquise dans 1’ Atle- 
magne móridionaleet même â, Berlin, et quel que soit le terrain 
que cette opinion a déjà gagnó, il ne reste encore assez d'indé- 


“pendance et: d'expêrierice dans le Nord de }' Allemagne pour: 


la rendre tout à fait inoffensive pour lé reste du monde, » 


Nous, avons fait connaître l'opinion de la presse francaise et 
anglaise sur le ‘diseóurs-du roi des Francais ; rious trouvons en- 
core dans uh journal de Londres, le Daily. News, qui depuis le 
peu de temps qu'il existe a sù acquêrir dójà une’ certaine im- 
portance, un lóng article dont nous repraduisons la conclusion: 


_… «Nous ne eroyons pas qu'il y ait uri atôme de. sincérité dans-l'uae‘comme- 
dans l'autre forme de langage. Nous n’avons pas ajouté foi,aux protestatiens 


de tendresse. de Panaée dernière, pas plus que nous ue prenons au sérieux le 
ton beltiqueux de cette année, et, si mous nons laissons effrayer aujourd’hui 


‚nous serons ansi grossièrement dupes que nous l’avons été l'an passé quand 


“nouò noús dommes fiés-à l'entente cordiale du château d’Eu:» 


Mereredi 20-danvier 1847. 


d'un comsuerce de tratisport mdnime ; voilà quel en serait le - 


de plus de 6 milliong.de liv. 


IODS, à la Gazette Universslle d'Augsbáurg : 
Tst. poar-les porte de 1’ Allersagne, et moins de la valeurd‘ua fj dn ee at 


rait objeeter contre cet acte de, navigation, n'est pts plus sus- 


“due nit le söntiles dutres'systèmies de profection ; et il serait, 
ien de 14 pist Au Zolloerein, de foindte-maïntenant d'étré 
{si fortement-tésé par aet‚acte de navigation. SI eg 

Nous n'agissons pas à Végard:des Etats du Zollverein comme 


nique dans ‚son commerce direct aveo des ‘natjony. &tran-. 





Que la Prusseet le Zollverein agissent“ dorre conmme ils le: 
croient convenable dans leurs intórèts ,. —. que du reste ils ne 


rôtrécies du système commercial de ce‘pays, et les grossières in-: 
terprétations qúe la réforme de ce ‘système a reguês dans plu- 


est à remarquer que ces mêmes écrivairs de |’ Allemagne méri-. également reproduire,, 


rives de la mer'dn Nord et de la Baftiqùe , onten réalité pro- 
le'Nord ef dans Ies villes maritimes de l'Allemagne: Ces Etats- 


„mais de vue ce qu’il doit à la commune patrie. ‚ …: … 


‘de sessujets avec gratitude et attachemertt pour la vigoureuse’ 


b4 seat oe 








. à La Haye, Luge Niegfos 
derrière le Prinsographif, 
BUREAU POUR 1’ A BONNEN 

5 ‘ANNONCES, 

Chez M. Van Weeldeff}j 

Spui, à La Hay 

Les lettres et paquefs doi® 
envoyés à la direction frana de p 
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On sait que depuis la suppression de Cracovie des nêgocia- 
tions vat été entamées entre la Prusse et l’ Autriche relative- 


„ment À la ligne de douanes de cette dernière à la frontière du 
Serritoire de l'ancienne républiquúe. La Prasseavait onveyé M, 


de Kamptz, à Vienne pour y défendre des inténêts.du corimerce 


de la Silésie qui setrouverait particulièrement ffappg: si cêtte 


mesure était adoptée. Voici ce que nous trouvbins à ce sujet dans 
une corvespondance de Vienne, en date du ®jänvier, adressèe 


A. de Kamptz est sar le point de nous quitter. Notre gourerhement lúia 
„accordé de Ja manière la plus loyale et da plus courtoisé toutes les. concessions 
qu'il pouvâit faire au commerce légitime et légal. Op s'est émpressé de lui 
accorder un transit illimité, des entrepôts pour les marchandises du Zodive- 
rein,'bref tout ce qui pouvait faciliter et développer nos relations 'tofnmèrgja- 
lesavee le Zoltovrein ‘sur ce point. Si la mission du négociateut” prudsien de 
fût bornée à ces coreessiohs „le but de cette dernière eût été-complètemept 
atteint. Toutes les autres demandes ont-dû être formellement repaw:sdes, et 
un gouvernement hasé bur des prindipes tégaux, comme l'est celui de la Prus- 


se, ne pourra se formaliser de ce refus. - wien 5 8 
Des relevés officiels et incontestables ont prouvé que ce-ne sort pas les 
transactions ficites et honnèêtes, mais la contrebande, qui a mieen circula- 
tion les sommes que le coumerce de la Silésie, et celui. de Breslau en.pat- 
tienlier, réclame comme une’ acquisition légitime, Daûs le cours des négo- 
ciations, le ‘gouvernëment prussien se sera convaihcn que ‘l’Àutriche s’ést 
empressée de lui faire toutes les concessions possibles „mais qa. n'Yy 
uvait aucun eepoir d’engager le gouvernement de. cette dernière à: sane- 
tionmier des transactions illégitimeset contraires an droit des gens, quand 
inême ceê transactions profiferaïent à l'industrie autrichienne. Les fabricadte 
de Vienne et de Milan avaient beaucoup plus de 'raisohte de se plákrtäre 
de mesures vestrictives que les commergants dela Sitösie praskenne; -cár 


les principaux articles de contrebande étaient- des tissus de soie de. Milen 


et des châtes de Vienne. On les envoyait eomme articles de transit à Geaso- 
a 


vie; ici on les déballait et on les fuïsait traverser, pièce par piéce 
frontiëre russe et surtout la frontière prussiente’;puis on en eimballait dé noá- 
veau plusieurs parties qui circulaient librement eonnme artiolës du Zollbereih. 
Comme Jes,douanes du Zollverein prélòsent un droit de:160 fl. par quintal da - 
tissnd de. spie, le,béuéfiee valait bien la peine de faire la contrebaade, d'autagt 


Plus qtúê lá peïne ú’était pas bien grande, et qu'on pauvait sans danger trang- 
‚| porter ces articles au-delà do la frontière en aussi grandes quánùtés que 


‘wouláit. Voilà comment il est facile de comprendre qu’ane vilte' qui coï 
30,000 habitants, nen três riches, et me pepalitdan heee ef 
100,000 ìmes, qui ne font aucun usage de ces marthandises, ait pu déterminer 
un mouvèment commercial de 4 à'5 millions de thalers, comme on. le prétend 
à Breslau”. 5 DD - Ee, ss k DN 7 te Mrlia dE wet 
Il est possible que maint habitant de Breslau se: goït-bien :teóttvs Seicèt siàt 
de choges; mais-otr contevra facilement qu'un. gouvernement ne peut paa-of- : 
corder à des particuliers dé pareils avantages., … . En EET 
On s'est souvent étonné pourquoi de toutes les fouilles allerarides, celles 
de Breslau’ avaient pris si clfâleufeusenient fait et èruso' pour Tfisurredtion 
de Cracovie; et dirigé les attaques les plus injurieuses‘contre I”Autrichès il 
est facile de découvrir dans eê que nous.vertons de- dire les raisons de létroite 
alliance qui unïssait Breslau et l'ancienne républiqae de Cragovie… li de 
L' Observateur rhénan contient un article dáns on:sens:tbut- 
à-fait opposé à celui -qni précòde, et que nous crayeas:deröìr 
dure, quvique ce qui próvòde nous paraisse 
plus fondé. Le voici : Bie” 8 ARE Ta maes We dk 
La diplomatie prusstenne vient de remporter'úne pleing wictoire. SA en 
faut croire ‘des nouvelles positives, le gouvernement autrichien a renóneú à 
établir une ligne de douanes à la frontière du territoire de Cracovie. La Bru 
et l'Allemagne entière apprécieront l’empressement ave lequel, PAutriche a 
fait taire momentanémient ses intérêts póur ge livrer à un’ examien ‘cori i 
cieux et détailké des réclamatiorts des deux Etáts, ee qúi lésa ‘deaonVèiú één- 
vaincus que dans toutes ses mesures le gourornedmut:antsielien zie! pet ja 
GAL 


OENE 





On se souvient sans doute des récriminations dont le gouver- 
nement autrichien a étél'objet de la part des journaux frangais, 
à l'occasion de l'attaque que la troupe a faite contre ane pro- 
cession, lors des, derniers troubles dans la Gallicie. C'étaient des 


‚pélerins pacifiqnes et inoffensifs, disaient-ils, que. lon-p‚at- 


taquós et impitoyablement massacrés. Peu s'en esf fall que fa 

Réforme. n'eùt ouvert une souscription pour cos, martyrs de 

la for. A td de ee de 
Eh bien, il résulte du rapport authentique fait sar lint 





 gatoire de Jean Tyssowski, qui pendant dix jours fut lef iele 


teur de Cracovie, que cette pracessjon n'était qu'un prêtexte 
pour les chefs de la conspiratien. Les masses qui,ep faisaient 
partie ont été trompèes.elles-mêmes ; on les a conduites, à leur 
insu, vers leur ruine; on voulait en faire aanne d'attaque, 


et si le plan éehouait, en voulait avoir un prétexte tout troufé 


pour invoquer la vengeance sur la cruauté sacrilége de l'Ag- 
triche. Quiconque dans ces temps critiques où le mensenga fe- 
vèt l'apparence-du zèle pour la vérité et où les sophismgs, ont 
fait perdre toute pudeur, est encore susceptihle, d’ éprauysr une 
indignation. morale, saura comment il doit appréeter e pareils 
artiflces. sa ’ à ar rigs: 

Voiciee qu'on lit dans le Courrter- Pras ae. in sujet ‘des 
poursuites.que le ministre espagnol a intentégs aux jonrnaux de 
Madrid: 0 ene 

> _« Dans une seule semaine, il ya eu. £rois procès de presse Á 
Madrid, trois procès et trois condaúinätiont.L’ Espectador a d'a- 
bord été condarané à payer une amende de 20,000 réaux, Púis 
est venu le tour du Nuevò Espeètador, qui a cessé de paraitre, 
mais quesa mort n'a pas préservéd'uneamende de 30,000 réaux. 
Eofn, la solicitndedu fiscal s'est portèe de nouveau sur |’ És- 
pectador, qui, cette ‘fois, en’ serà qüitte'pour une amende ;de 
50,000 réaux. Vous voyez que l'on va rudement en besogne à 
Madrid, et l'on pent enoire qu à la première occasion on trouve- 


‚ra plus siraple encore ët plus court de confisquer le journal tont 


entier. Áh ! monsieur Ísturitz, s’il est vrai, comme on le-prétend, 
que la camarilla ne veuille plas de-vous, elle fait preuve d'une 
noire ingratitude. Qael homme plus que vous, tribun de 1823, 
est un instrument docile entre les, mains de la réaciipn,? «,, 


At MN: Et fe el 
EN EEL EN VEN EA Vin Zele 1 ORE MS 
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… Noug apprenons que M. J.F. G. Meyer de notre ville 
vient d”être niotné membre correspondant de la Société numis- 
“matigue belge, établie à Louvain. 


procédés se présentant à peu près.seule, il kûlgbrtadt à la dignë 
té et à l'honneur du gouvernement du roi de dêtruire tout sou 
gon sur ce point. Cependant, bien que M. le ministre des affairg 
[étrhngòresfät aussi-Hbre qué dans la question de Cracovie,-& 
répondre ou de ne pas répondre à la dépêche communiquèef 
de élore'immródiatement"ke débat, le'eonseil « 'döcidé que Ì 
| Guzot Herle répliëver fla dernière dépèche émanée du mf 
wiste de A.B (Portefsuêtie:y “j 


Yencaisse est éridemment Ia cônségqùence des envois gonsidé- 
rables d'espèces d'or” fait aux Etáts-Unis, et de la rernise faite à 
la banquede France d'une partie des lingots d'argent que la 
‘banque d'Angleterre doit lof farre passer: - 
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En rj àllbootiioke de MAar deep jha veld. 
tive aur instructions données aur officters commandant dans 
la Californie et sur les côtes de la Mer- Pacifique. 





1. Ka Soeiété pour l'amélioration dela race ckevaline: dans le 
-royaume, établie à Harlem, a Re uee tadrses di eheváux 
ds-Zandveort aaronit lieu Îes-28 et 3 hûdt. : Be Le 
‚ …Notis férons connaîtré ultérieurèrhdâ® le deógranfikr de eeb 

‘courses. DE ee len ed 


Bate att ie 


Pi Mi Gaisât?a räga’ depliid"deux jours plasieurs courriers Ä 
Londres par lesquels M. de Jarnac donne, dit-on, des nouvelfä 
peu rassurantes sur la discussion qui a eu lieu dans le consêi 
des ministres au sujet de la rédaction du discours de la courori 
ne. Ge document,dit-on, loin de suivre exemple du discours à 
Louis-Philippe, et de supprimer le nom de la France, constdl 
tera ouvertement le mécontement du cabinet britannique au sá 
„jet des mariages espagnols,en ajoutant quelqnes mots de regre® 
sur les differends diplomatiquës qui en ont été nécessaïremeyf 
la suiteentre les deux cabinets. _ _ (Corresp.}1ì 





Neus apprenons qu'avant de quitter cette résidence Thal- 
‘berg a l'intentien de denner au Théâtre-Royal-Frangais un se- 
cond et dernier grand concert, au bénêfice des pauvres. Sous 
ei nons publierons le programme de cette soirêe mu- 
sieale. Ha 


A LA CHAMB8E DES REPRÉSENTANTS. 


Ainsi que j'ai été invité à le faire par une résolution adoptée par la chambre 
des représentants le 15 décembre dernier je lui transmets les rapports’des se- 
erétaires-de la guerre et de la marine avec les doeunsents-qui acoompágnent 
ces pièces. Ces documents. contiennent tous les ordreset toutes les instruc- 
tions transmis « aux officiers de l’armée èt de la flotte et aux aütreë fonctión- 
paires du gouvernement » eu ce quî ‘regarde Porganisatiou dà gouvernement 
civil qui devra être établi dans toutes les-parties du territoire mexìicain dont 
Parmée et la flotte des Etats-Unis vieuidraient à prendre. possession.» … 

Ces ordres et ees instructions avaient pour buc de rógler l'exercice des-droits 
appartenant dans Pétàt de guerre à fa oation qüi, par sutte de la couquêté, ob 
tient possession d'un tertitoire de Î'ennemi. Ces droits sot lat coniseqiiënèe 

“nécessaire d’um état de guerre et soft clairement réconnus ‘par le°droit inter- 
patiogal. (est la seule autorité qui puisse être délóguée à des. chefs militaites 
commandant sur terre ef sur mer, &£ Î'ezercice de cette autorité était indispen 
‚sable au maintiën de notre,possession, de tom territoire enùnemi g0nguis ar 
'noë armes. Les véglemenis que des ordrôs les antorisient:h ‘étublit‘n'dtaïtent? 
que temporaires,et comme une eonsáquemce des droits que dinnela cónquête.: 
Késultant de l’ótaí de guerre, ils deyaient être, ezevoés par des officiers de terre: b 
‚ou de mer ; c'était un adoncissemení à la rigueur de la loì miartiale que requé-, |- cèsdiplomatiques en la livrant à la publicité dela presse peri+ 
rait la civilisation moderne, et la .sûreté de nostrdupes en ezigeait l'emploi | sjenne. C'est sur cette‘déclaration'gue M. Güïzót s'est exécatä 
dans t’inférêt même des Babitaats da territoire conqais, Partni les doburhients| |. oon ek allësarter te com: bake den De Ni ee 
‘communiqués à la chambre: se touvént les räpports d'officiers ‘de tettevetij Cb AN est alie porter & ta commission un, oeument qu 1l ava 
de mer occupant de hauts grades et qui oút conquis-et maintenu la: pos-\| crudevoir garder par devers lui. (National) - 
session des diverses parties du territoire ennemi, wark nombreet.an-;f Il y‚avaït beaucóup de mónde aujourd’hui dimanche à la réunion Tort 
pe dn ce Berap ve Aga ee hie ie plerendu de lajf ni, et Ies’ aftaires y étaiënt animées. Le 3 p. c., qui a fermé hier à 78-05, 4 
orme de gouvernefnent « é sier co nt les'f . an eene eerie daken se A Hoe ar Re a rand 
forces quê ont conquis etqui octupent le Nouverw-Mexigue: Ge decumertt,' rn dn rr el par ho pad Hired En pl ri je kr E 
parvenu au: départergent de la guerre vers la fin du mois, dernier, n’avait-pas!| … PER Dt lamineren a 00, et de da'detht 
encore été mis sous mes. yen, ainsi qu'il est dit dans le rapport di seorgtairei| tmtérieure d Espagne à29 374. 
de la guerre, pour des veran ahd rapport ezplique, lorsque j’aï transmis’ kn . 
‘au conigrès mort message:arnuel”- ee Ae : den Dn . 
Loficier dit laimêrie dans ma dépêche ma teorétaire du département dela, | … Nouvelles du Portugal. Nd 
uerre que le gouvernement qu”ila établi, est temporaise ‚mais dans: ui. au-if:  racdan: cardelid nad SEE BERT tie A EEL en en 
je pikke 6 trouvent ces paneer et:organisé », comme, gouver- |. : art en lettres We Eiebonne'sont du 6 janvier. Elles, Dn 
nement permanent territorial des Etats-Unis du Nouveau-Mexique, darts le hut'| prêsenterit l Fsituátien di Pörtagat: sous Tes coufenrts les pls 
de faire jouir les habitants de ce pays des droits politiques qui,'d’après la con-” ‘sbinbrès. Là derniëre'victoirb du’ mätédhal Sátdarhiaa'dffarBi 
stitutien des:Etats-Unis ne peuvent êkre accordés à ‘perpöétuité: qu'aut seuls:| ‘Je parti scptembriste,’ maik nn dédòurágd.” On aanbid 





Les Bamquesdle France et d'Angleterre. 
Les deux principales banques de l'Europe viennent de pren- 
«dre des déternrinattóns qui-ont inspiré une éertaine paniqueaux 
spéeulateurs. La: Banque d'Angleterre « augmenté le, taux de 
Yescompteide }-paur-HO0-et: la-Banqwe de Francede 1 p.c. L'ad- 
ministration,; de.cette, deruière, ainsi qu'on l'a anaoneé, a 
obtengì en, Angleterre un.prêt.de 20 miltions.qui. sant. garantis 
pe Tes titres de ‘réntés du capital que la Banque possède sur 
'Etat, rentes quis'élèvent ä enviran 3 millions. Le but de l'ad- 
ministration était.de limiter par cette augmentation les deman-. 
-des-dleseompte adressées à la Banque, et par consóquent l'é- 
mission des billets'de Banquê. | 
Suivänt Ie Jaupaldes Déhatz, la Hánqup- de. France a été 
déêterminge à- ces dese opérations par la réduction nouvelle : 
qu'a éprouréd:se törerré en“ rumértire: Cette -réserve;: qui 
ordinaireigent-est“aú'delt de 200: millions, et qui était tombée 
à_100 it-y a six seïnaïaës, n” était plus que de 72 millions á Paris: 
il ya quelques jours, et‚-arec- les-ócus qu'a la-Banque dans les” 
-comptoirs des départerrents; de'90; Elle est sensiblentent moin-. 
dre maititenant } njais:les ressoïtkies tiéës de Londres la tnaîn-, 
tiennent,au.delà de TOU imillaris, On peut la considérèr comme 
réduite à, Ja, mioitië.de- la: réserve: accoutmmóe;mais oa sait, 
ejoute.Iifeuille:parisiemre; qu'un des reproches qu'on a-quel-: 
qefois’ adressës-'à Ih ‘Barrgië dotisistait en 'ée que son encaïsse: 
mêtalligue était excássih, ct qu'elle avájt dans ses payes presqne 
autant. d'écus: que; det billets-en ctronlation. Dans I éfat:actuel 
„des choses, unerótervelde.plus de-100:milions contre'une.cir- 
culation: de’ Hjltets’ dé“ 270. willigns” eû vir est‘parfaitemtent 
rassuränte,, et ‘coimporterait taôme, une réductian sans. qa'ily. 
e&t lieu de coneevoir-la maindre inquiêtade.. … - ee 
Itrègua deb ineertitude sur l'avenir;-parce que:personne ne 
sait posktitbient 'guela “doivent être d'ici à peu dè mois les 
Besoiht dit cÖinineret en nutiéraïre. | 
S'il;.falfait inpotten en: France: encore plusieurs’ raillions: 





M. Guizot a coïmmuniqué, cette après-midi, à la commissioë 
de T'adresse, une dépêclie de lord Palraërstön à M. Bulwer, doì ú 
il n'avait extrait que deux paragraphes dans les pièces déposée 
par lui sur le bureau des deux chambres. M. Guizot n'a pas nbdl 
a st pröpre imputsion en faisant cette commuriïdation, mais bief 
à nne réprósentatión delord Normanby, qui luia signifie guf 
st la dépèche n' était pas commimiquêe textuellement, il croi 
ràit manquer beaucoup moins gravement que lui aux èonvenan 



























































citoyens. Cette partie des réglements n’a point été approuvée ei réconnyeil 4 . ted f 
‚par moi, Je n'ai bent ee reconnu comme valides que leg zégleitents même que plusieurs hommêë' iik 
étâblis dans les territoires conquìs, ayant pour effet d'en vendre la posseseion; 
plus aesurée, d'y maïntenir Fordre, d°y protéger Ies’ droits’ des’ hubitatlts et: 
d'émpêcher f’enaemi' de‘ trouver ded ressourdes àusti longtemps que les forces’ 
des Etats-Unis garderont possession de cette province. - 
Il est demontré par les rapports que les ofliciers, qui par le succès de nos ar- 
mes se sont trouvós appelés à exercer dans les provinces conquises la puissance’ 
gouvernementale, s’ils ont excédé les limites de leur ‘autorité lógalé, tie, 
Pont fait que par ei désir pattiotique' de “faite partioïper les: habitants 
: shade dank biete he aux priviléges et aux droits si chers' àìnos: prapree:epneitoyens; at:au!jk sa- 
en toerde eden guatre-millionsau-moins que nous! vaient dvs drij et la propgrl du,pava st. le-bies re prueleas Oee 
avons döjä Fégus;- Je: Ber dóréháF 18s foorniddit sants péine ;;| limites dópassées, il n'en est résultg. aucun Jnootvenient prangue, » 1Nsera 
oe a hieu, ya dans lemonde Bekaboap de bied wendre| BSI do itame le chan id Gp da hots plln 
í | = p 3 arr ee jl les eympathiemdés habitants di térritoir rd is; On 
Ge n'est dane poktda disekte gaiestsrandagente Madsik fandrait ig Washington 22 déceinhre 1846: - ee ak 
les pa beun owidotechee Bebi dee Hestec ppuirt| EN ne 
éprouver de nouveanx emBättäs. 


Le gei ast: Kd 










même $ Metiits dir’ päys, ui òdJerij 
Ke bel Aep ef sn se Sort pröfidnicés pour lin 
‘réction, entr’áutes M. Castello Bräried, ‘tnetdbre de!la con 
cassation etun des plus riëhes’ propriëtaîkes’ du ‘pays,’ qüî 
allé offrir ses services et sa fortune àl” insurrection:' Le géné 
‘Povoa, qui a command un instant l'ariée de don’ Wigdel; el 
‘allé-se mettre sous les ordres de la junte d'Oporto, sans condi 
tiofr, TE paraft ie latjante a rsfusé d'entrer en” négociatbitk 
alle BEER MRCASRARE) "pnt bdtröuve atd“tâtd des bid 
feliguêlistdi dafis 188 prdvikbeb’dt Word” — 77 
"Le gouverterdent’ pörldgais’ vient’ db conëliifë úf'nrringi 
ménit'aveë Hi mbisbid Bdriig: de Londtes, pour'le païeinent d 
dividendes'de'l} detée angluise.- Un’ yssóts: de eette maisbn: “Md 
Fatconhet, étâïtativé à Lisbimúl pof reis An 

Spectre), ‘pi 


Un journàl septätatriste, intitilë Espectró (le 

raît tous les jours clandestinement à Lisbonne. IIestrépanlië 
à plasteurs milliers derernplaives dais le pays said tte 10 
lice ait pu découvrir où il s'imprimeet quels en scdt tes édlda 
teúrs: IN ‘eóntiënt’ ldì didiribes!'les plus grosstèrës’ cóntre 5 
“reillé. B . Ein cÂ Ee 114 
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James K. Pork; : 





feäiogig,. par Ww hijssä de V'iniórêt,des hons!|_ 
datrâsor, pantraitexercer: sur-la erise, siielle-devenait imrai-|_ 
neaté,-Amersetide prövertive: trôdseffieace'; tear pdr ce moyen:f. 
il attirerait‘aùtdnt d6-dwriëraite qu’i Id vóudraït.” 
De sen:côté là Baieue;:au:nombre des propositions. qu'elle 
„diseutera, pearraitcorprendre, sauf à en ajourner l'exécution” 
juequ’amprochain affèrmissement. des affaires, le prajetqui lui: 
a été recommandé souvent d' abaisser le raininzurd dezes: billets 
à Paris, non senkement.à 250 fr.porame.dans Jes départements, 
mais: 0G:£pi- La bablet:de: +09 fr serait -une-coepure fort‚com- 
mode-qut joueratt -aussitôt-un-gfandrôle dans les échanges les 
plus. kabitubls. Freh vósufteraït poat 1à olrculatidn de la Banque. 
ug accrgissement :d'êtendue et un „degré. tout. particulier. d'é- 
Jastieité: Gertainement envaagmentaut; à-un instant. donné; la 
proportion des billets de-100 fr:; le-Bânqae pourrait garantir 
sa circulation avec. une beaucoup moindra quantité d'espêces 
mötelhufaêtst “Cette miekiare ‘gerait'utile Aa moins pur les crises. 
BettawehMERILOE ene ee EE, : fi 


ùánt eit ge edenis qui ainsi que ‘nous \'avons 
abad heat, irt © Ent hugmenter de £ p. c. le taux 
del édboripte, ‘oi 1á Blânwe à Londtes, nón pas de l'aagmenta- 
tion, mais dú retard qa’ elfé àl iis à'hdöpter’ cétte: mesure qu‘on 
Jui-á déjá coniséfllëb ent’ août dernier, lorsque’ ón a va que l'in- 
suffisance de la récolte rendrait la situation plus grave qn’aupa- 
ravant,et de I’&voit hdóptée àvec' trop de précipitation.On avait 
mâmeregardd dans'la Citê:commk une grände erretr”’ de sa part 
dé hotter Véscompté'à3 p‚ c.} car dès lejoar où la 'rédaction a 
eu teu, Tés-conéurtefits de la Banque ónt abaissé à’ leur tour ‘le 
taux de l'escompte suf te papier de premier ordre, et les relevés 
wbliës depuis cefté épóque ont: montré que fes opératians de 
lä Henúybd dâns ce genre d'affaires, n”ont pas offert Il’ aagmenta- 
tion qtie là mdstife divait prodúite. Mais:'étle'w &ü'pökt bffét de 
fairgerdife'à bendeonp de hepdciafits qu'ils pouvatent s'enga- 
ger datís-däsropdeations-tidpórtantes sáùs edurir le risque d'être 
expiosés à-und rise da'antötte toujours la rareté du numêéraire, 
_pülsqüe lá Binitjuë abaisshit Ie-tanx de Vescompteä3p.e.. 
» La réduction, fait remarquerle Standard, pe poste 
’elle amenait un& AE VECtriEe, n'a paseu. d'effet avanta- 
Gert pier Ie commer in u Hey, Îlest ddutéux qrie ce 
qú’o ‘Appelle papiérs dé ‘premier ordre forme là dixiëème par- 
tie des billets donnés à l'escompte ; et c'est un, fait nótoite'que 
däns tout le cozirs de T, atman bangques ang laises des 
3 próvinoss ont faat wdeber 





Nouvelles: de Erance.: 
Ee ee Paris, 17 janvièr. 
Le conseil des ministres s'est réuni ee matin aux Tuileries: 
sous la.présidence du rai; le principal objet des délibèrations 
du cabinet devait porter ‘sur la question des sabsistances: qui: 
S'aggrave chaque jour, 
La commission de l'adresse de la chambre'des députés a déjà:| 
_presqu’entièrement terminé son. travail, Plusieurs ‘ministres: 
‘doivent être, il est vrai, encore eritendus ; néanmoins la réponse 
au discours de la couronne, est à peu près arrêtée dans son-en-” 
semble. Dú reste, la cominission a'décide qw'ellë prolongerait: 
ses réupións ‘jusqu'après la discussion de \'adresse de Ja cham- 
bre des pairs. Cette discussion, doit commencer demain, et c'est! 
‚M. le dùe de Broglie quiouvrika les débats ‘sur la question. des! 
maâriages espagnols. M. Guizot ne prendra probablement la-pá-! 
role que mardi. ne, eN ee ke 
La commission chargéed'examiner le projet de loi -sur ['im-: 
portation des grains étrangers, a cru devoir blâmer. l'extrêmie 
imprévoyance dont a fait preuye M.le ministre de l'agriculture,, 
en publiant dernièrement sur Îés approvistonnéments du pays, 
une circulaire dont le double tort a été de donner de fausses es 
„pérances et par suite d'arrôter les spécûlations commerciales; 
De son côté, le gouvernement se prêoccupe beaucoup de 
cette grave question des subsistances, qui, de jaur en jonr, s 
présente sous un aspect plus fâcheut,. car. il est positif:gne | 
pain, qui est déjà, à Paris, au-prix de 47 centimes, sera, à Ja finl 
de janvier, porté à 55 ou 56 centimes. Il en est de môme dans 
‘toute la France, où des traubles sérieuX ne cessent d'éclater sur 
plusieurs points. f 
_ Le gouvernement se, propose de prendre des mesures énergi- 
ues pour comprimer ceut qui ont éclató dans le déparibment 
de rÍadre. Il fait diriger pn nj ville de Bilaacoie da ba- 
‘taillons et un escadron , „avec ordre d'employet les moyens les 
plus sévòres paur rétablis la tranquillité, EE 
“__La réponsè faite par les trois puissances à la protestation, du 
gouvernement frangaïs, dans l'affaire de Cracovie , est rádigóe 
dans-des termes lacaniqtjes et presque monacants. La même ré- 
pons a été ddressbe à la protestation du gouvernement anglais: 





B tere anadreled beraer MEC ires aFEeE merel brass Teti Ee LK 
___M.-Mathieu Rister, mafre de Oernai (Haut-Rhin), viees.d 
publier sar l'amêlioration du sort des classes -pauvres et, sf 
Pextinction da paupérisme, um écrit remarquable.augquèl:notff 
„empruntons les passages suivants. 
‚_ Dans toutes les villes de Fraunge, dit V'anteur,: das. sogiótós d 
„charité s'occupent de, l'extinetion.de la mendicité 5 toutes nl 
moins rivalisent de zète pour soulager leurs frères malhenneufd 
tontes-viepnent au secours des. pauvres avec une grande.s0llt4 
cituyde. Mais mous, ne vayons aucune de ces soeiëtes recherches 
„Jes causes_du paupérisme toujours. croissant, ni s’oecuper. 164 
riensement, des mayens d'enarrêter. les. progrès:, On perd dd 
‚vge Ja, mendiaite, bérèditaire;an ne-calcule- pas ('augmed4 
‘tation effrayante des panvres qusentasse. góuóération: san, gîj 
;nération, tet'on laissé Jeurs.nombreux enfants devenir, merk 
‚diants ‚À :leur.tour… Voilà, cependant, le.mal:gt’il fandvaf 


„camhattre avänt. tout, Lord John. Russell disait au parlemepl 
„britannique queles pauvres „en Anglèterre ,- formepit une mw‘ 
„mée quatre fois plus nombreuse que celle qu'elle: opposa,â,| 
„France pour lui {aire la. guerre, Anssi le contraste entra lexe 
de la richesse et. la plus grande paurreté, entre le laxe de 
propriëtaire et la;profonde. misère da prolótaira „wos nulk 
part plus frappant, … _ En Dn u 
. L'augmentation progressive de la.masse des pauvres est big 
. constatée, Quel: est.maintenant-le remède le plus efficace part! 
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„guêrie- cette plaie :spaiate ?- Noild) suivent MeBistees la;ha 
„question qui doit.npus:oeoupers ha:quêstion ainsi posós,: Kaj 
„ister la résont. pae T'pxtinction de la paurreté” hóróditaire 
mais-comment fajreoesser aette pauvrotó háréditaire? En don 
nant aux-enfants des pauivres. une bonne. éducation. eten leur} 
apprenant à gagner honorablement lear existence par le travail 
Mais ce n'est pas une instraction snporficielle.qui: mòné à cef 
‘heureux, résultat. Celle-ci- peut bien ‘faire, britler dans da sn4 
: EE an eine ciëté, mais elle.ne forimera, pas d’utiles travailleurs, elle ne sou: 
‚Lord, Palmerston a. adrésaé à lord Narmanby. en. date du9 | tiandeijgem Elprame dansles orages- dea vie: Une éducatigd 
courant, une dópêche qui a été rertinde le [2 à M, le.ministre des ke b‚qui cróe cette légion de sollieiteurs regarda 

affaires étrangères. Bans cette dépêche. de quatre-vingi-quatre | leteamekksamrel comme au-desaons deens mérite, et qui rond 
„prbdominantehes eux Je désa | 







































"operatióks d'eicontpte du déssous 



















di téùt'deB p. ce. pär án. Le même'ötit de èhoses a vexistb dans | pages, et dont copie a été laissée à Ml. Guizot, lord Patmeratun \ et'ópaqua, de s'ep/ 
les rapportik des Hangúiersde la “tapitäle avge leurs ‘clients, de | ne parait revenir et il n'insiste que sur les arguments relatifs | richir par des combinaisgssappenkat sans fatiguer les bras 
sorté qu'en’ réalité “Te. dommerdë intérielie' n'à quo’ trös “peu | aux ongagements ptis:dansla eohferenoed'Ba ;il est peu fucs- | ce genre d'éducation ne:egavient. nullement: à l'enfant. dû 


tion des clauses da traisé,d’ Utrecht.;de,sorte qu’aujourd’huile 
| ministre.de S, M. B. élève plutôt une difkeulté d'étiqnette , et il 
| dischte plutôt des procédés én persistant à les trouver ‚mauvais, 
qu'il netraite véritablement une äffaire de droit et de politique, 
à propos du mätiagd'dd'S. AFR. leds dà Montpensier. ' 
„St dord‘Pahtaerstow-eât insisté::sur ves premiers ‘arguments; 
“tirésde la violation: du traité-d’ Utrecht; pour expiliquer les ré- 
sistances fed’ Angteterre; le gouverneëment da'roi edt pusé dis- 
perisèt'de röfiondte; par®® qu'on “ae-pêut. mettte'-eni doute on |. 
def gie Aa Fritide 'couisiddro”cotaraë” achtte 'Li qdeëtión de |. - 


‚paurre,. le Bos sie es E hed Eede Waat 
‚Il lui en faut une qui développeen lui les forces physiqud 
„en raÊême temps. que: les :facultés morales, qai lni apprenne4 
connaître.à.la fois la:résignation, la sobriète, lamour da: 
vail et la honte de V'oisiveté. Ildoit acquérir la conviction qe 
c'est Dieu qut.ordonne notre destinée, que toute position. sci 
ciale a ses peines et ses plaisirs, et que co n'est pas la fortuo 
qui rend heureux, mais le contentöment da peu qu'ou possèdé 


| 





’ B vofitó, de T'abaïsseïnent hominal dutur di’ l'iútörét À Lon- 
et E . 1e ge se a end KE her è 


GEER 
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Lérbodvemeit ‘de ling 





je” e'd’Angleterre pour la serene 
expirébleD janviér, dorihe les'rósultats suivants: à dette date 
‘F'pricdisse de Îà banquë était de 14,308,022 Tiv, ce qui offre une: 
diminutidu ‘de 643,550 livy. sur le chüffre de l'encaisse: au 2: 
jänvidr! Les billets’ et bifealatibi'à la mêrne date (le'9), 's'&le- 
vaïent à 21, 811,880' liv. ce qut donneuneaugthertatiou dans, 
de chiffre. de la-circulation-de 879,536 liv. La diminution de 
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(Suite) 
ANNREES 4 LA DÉPEOE ADRESSER PÁR mCviEDE'K Ml DE zaRNAC, ze 5 
: “__octognz 1846. 


‚+: Annexe Af. Guizot à M. le comte de Jarnae. 


en: ValRither, le 20 juillet 1846. 
5 Le mariage de la reine d'Espagne est anjourd’hui, entre Londres et 
Gus, la senle question qui soit grosse et qui puisse devenir embarrassante. 
pons court à cet emharras, - Vous’avét eu toute raison d'affirmer que les 


sn con Francois de Paulc neus contenaîent. Ils sont dans notre prin- |: 


GPS, Bourbons, descendânts: de Philippe V, princes espagnols, avantage 


ATi OD 
Ks bel 
ar pee } göuverhement déelaraient qu’ils n'en voulaient pas. Nous n'a: 
Ed 6, de l'aveu et sue là suggestion première de lord Aberdeen, „la. 
pr iddture dû comte de Trapani, que parce que;:entre les deseendants de 
Uippe V‚ il était alors le plus possible, presque fe seul possible. La reine 
„me le voulait, Cette idée avait valu à la reine d’Espagne la reconnais- 
ate € la cour de Naples. Nous deviohs la soutenir, en disant toujours, 
gorke, 0Us avons faft,:qletöut htt descendant de Philippe V_nòus 
Belerait anssi, Mainténant, [E comte de Trapani paraît reneontrer; dans le 
aient. ulajre egpagpol,: beaucoup de, résistance. La reine Christine 
Paal ala Den ee diend onne ds ‘avoir, pensé, Tes infants! 


PIÙ tise le Advrièsr de rin: ene een. gil Espagnë et ‘hars: 


En 


Ne) Ks appolfberakent 24 däldeine” dE dyugie 
PS UL Nord: Potoms cir 3E toujotre ês-á tiotre principe, 'noas |. 
cterions 


ars ject, „pas. Mais les hommes même les plus favorâbles à cetje 
a ad (er 

denk cômmne trés:dijficile) quaatant que le colnte-de Monteraolin re- 
Ver ned 05 prétentions, reconnäitrait Ja reine Isabelle, reprendrait an- 
se delle son rang d'infant d'Espagne, et se présenterait à ce titre pour : 
„user. Or, le comté-dé Mententolin. n’& fait et ne paraft disposé à faïre ' 
Hei de serniblable. Cette:ceribidign-lä ndn plns' n'est donc, quant à pré- 
el possible, De Mâdfië orrndus rêparle toújóurs du ducde Montpen- : 
hes sk a'fait'desou vertures‘an"prinde Léopold de Gobourg: 

ét 








































‘Gobourg: Nos éeùrtops 
tre ne Fautre idde, edMREavds Pavöns fait dës le premier montent.’ No-: 
: politigne est parfaitement franche. censtante et conséquente,’ Nous ne 
. kt J KERA 4 Lj ete me Ef RRS TT SN + MAS ket he 
ONS ni placer ùn prince frangaïs sbr le trônie d'Eapague, ni y voir mon- 
RD prince étranger à la maisen.de. Bourbon. Ces difficultés, ces inspos- 
“a ités, successivement mauifestées ct. senties, remettent à flot le fils de 
@ Francois dé Paúle, Lafcine Christiné et le cabinet de Madrid semblent 


U. pen moins dëcidés ‘contre eux. [ls conviennent à lAngleterre comme à |. 


AS Entrone ensemhle,;}Angleterre ét nous; dans cette voie qúi se rou- 
+ Ordonnons à nos agents à Madrid d’agir en commun au profit de cette 
dere terisen ; que la réine d'Espagne épouse celui des deux infants qu'elle 
kérera ; asli reïnte ga mère, et ses ministres dirigent,comme ils le vou- 
„AUBon chiix sur Pu ou sar l'autre; Puin ét l'aútre scront bien venus à 
Babs ot à baridres. Cette grande question serait, aiúsi bientôt résolne, et sa 
bied ion, definitive, Êt Hemd. intelligence EN Ja France et de lAngle- 
es ús cette sclation, auraient, pour let.nepos de l'Espagne et pour 
ffermissemient de la nionarehie constitutionnelle, infiniment plus d’a-. 
„tege guê ne pourrait lui en offrie telle ou telle aatre combinaison, 
anlenant ämpossible, ét qu'il faudrait longtemps attendre sans certitude 
"Alämais arriver. nd le Ee 
gt de dahinët Anglais afpjonve ef ädopte ‘cete politiguc, nous sommes 
ijs Sd agir de concert atsc lui par la ‘mettre eficacement en pratique. 
wd Elilre afijdlird’ hui däns aucun détail. Une fois d'accord sur le principe, 
Hin ks drons aisément sur Je made d'action: 
Me ANSELE B.W: Po Af Giitiora Mk. he'Cdmke de Fluhuult.* - 
n Euljère;) Eevraif, Auteuil, he 4 juillet 1842. 
SMirdenx Ínfänts, fits de don Frangoisde Paule, ont éé ramenés.en Es- 
Dee: On R'ä pas voûlu qü’ils prissent Ja route naturelle, celle de la Fran- 
=d nóus dit beauconp qu’aucune idée de mariage n'est entrée pour 
Pans leur-rctour en Espagne, et je crois en effet que, pour Ie- moment, 
Pelée d'u mariage queleonque est indéfiniment ajournée par le gou- 
ment Espagnol. Mais évidemment on n'a fait revenir les’ infants en 
Aitogme que pour les-avoir sous la nrain en cas de besóin. C'est une solution 
Grein 1, peut-être probable; et'à laiuêlle nous n’avoné, ‘an non 
RER framgars, aucune objection à faîrt, Re 


8'Bons en 









Lj 


TT 2e M- Guizot à M. leduc de Glucksberg.. 
, eettntiare) Eètrait. i Paris, le 11 novembre 1843. 
Eke : oe De ê 
gee nulsdohtb 1a'Bâmbinaison napolitàine nous convient à mêrveille, et 
ie ne 4 Bligerore riepdeee qui peurra contribuer à son suêcès, Mais ce 
hae here exige, vous le savez mieux que personne, qu'elle pargisse 
Bee Hd rêllemèrff din spf même de Pispagic, au lieu d'y arrivér comme 
ok WipoMtationi étrangère. Nous ävons beaucoup agi-pour décider le roi de: 
es à la reconnaissance, parce que nous désirions que ectte combinaison- 
ires für pankibher Nedchginitë poûr laTérre eEla Hätfon“espagnolc, et 
: Winne esretie latithds fût ainsi qffefte à leúr- choik. Nous ‘sommes 
Si reés d'avoir réussì. Mais ctésl à]*Bapafyrre sëtilë à- apprécier qael“ést, 
ee les descendàpts de Bhilippe V, eclui-qui lui convient le mieux, et 
odkener gemterons point ce terrain, sor logyel nous nous sommes-placés 


AE …… ie) 8 
DR ed 















bbr. Réglez dono toujours sur eeci voire larige erk Haha vds 
Is ne voulons point d’ailleurs nous montrer hostiles an mariage de la 

Bree le duc de Cadix ou le dac de, Sévilie, ni: prendre -envers ‘cette 
ikon-1à'úne attitúde telle qúc son succés Fât pour nous un échec. 
Sontenue dans notte prircipe. Ellé a hjen des chances en sa fa- 
! faut donc, tout.en faisànt valoirlasäventages pour PEspagne clle- 

e la combinaison napolitaine, et en aidant. à ses meyens naturels 


MN eier ont Arold das ls dado jk de 
Veillants Beaver toine en émént sans objection, mis Kans 
pe ML Gosof A econ de Sinte Aai 

Te onlière } Extrait. _ Paris, le 13 novembre 1848.) …_ 








DID eis ER CE is vie 
he, adel AA amelggs epe ‘ayse Wido dhabot de la dambinaison 
ib: De niäpolitainp, lord Aberdeen s'est ‘montré un;peu préog- 
dl ro, RPOÏtion.du prince dd Metttrnich’, iet ta’ témibigné’ guclqte 
an tk éetb Egel nous préferasstons la ir maren gfnd vercontre- 
ie van. bbgtacle. Dites,je vous'prie, à Lord Aberdeen Ge, ien-loinde 
B hnens ei quten faveur de-la combimaison napdlitaine, j'ai fpit:et je fais 
Ban pre teln È peùt pendre; la gorybinaigon 


de’ ps avec le même soin tout ce qui, 
de_don.Frangoië de Paule plus foaile er meilleure. J'aifait savoir; 
gen étjong très dispo- 

0 


pre: à lsrnfa ” 

aide FIRE etna Ara rtenent représenté 
par. bn pri ng Cit TnpössiBlité bütls'nous mettaient de les 
‘Ddns metier Cles radicaux-etles révolutiogmaires de toute 
| res heli etBinisor, ‘én Jä regardänt fnâme comme 
enne Ë balg pe 5 Gmhien desi Espagnolk préfèreraient 
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N de plee deux frères nqus Congemaient également. Il y a quelqups 
Mand à rak a fa demander à me voie ;.je l'aj.regu et je lui ai 
nk hóe; Ispositlogs pòur le düt de vadis, le langage be plus favo- 

ee ER IgE aucunë occasióh, ancun moyen d’a à 
OBs-el-de.combattpad?: aneoessabstae es gare: ye 


Vc vEnients jelle pouriait enträfnen 


btn 













planír les voies 









8 W'avans, ct n'avons, jamais. fait, contre; eux apcune objection. |. 
£S avons Taissés, de câté.que pane, que la reinc Christine, là jeune. 





BRÔnE Pelle we sekd passikle” (et même à ce prixils la | (Particulière,) Zatrait. 


| naîtee là perisée di 



















ershtióhiëi avec M. “Olozaga,. j'ai pléinerherit'et tón- | 


Írèreilg daerde Cadix, jaï répondu |, 


Je ne crois pag que úous puissians ni que. nou devione aller plus loin, et 
épauser nons-mêmes cette combingison aux „dépens des autres. En posant 
notre principe des: descendants de Philippe V, nous avons en même temps 
déclaré que nous les acceptons tous, et que celut qui aurait le choix de l’Es- 
pagne et de sa reine aurait notre apput, Nqus ne saurions nous écarter de 
cette ligne, ni restreindre la latitude que donne au choix de Espagae no- 
tre principe même. Nous avons engagé le roide Naples à reconnaitre la rei- 
„ne Ìsabelle précisément peur que cette latitude fût réelle ct subsistât tout 
entière, Lord Aberdeen sait bien qu’il a parlé lui-même, et le premier, de 
cette combinaison. Nous n’avons nul dessein de sacrifier les autres à celle- 
Ìà ; mais nous ne pourrions certainement pas non plus travailler contre 
eelle-là,après ce que nous avons fait pour qu'elle fût possible et pour qu'elle 
eût ses chances naturelles. 


&°. M. Guizot à M. le comtede Bresson. 
‘(Particulière.) Eztrait. Passy, le 2 septembre 1845. 


Je trouve em arrivant ici, votre lettre dn 28. Vous avez très bien saisi les 
nuandes entre les mariages. Nous n'entendons point laisser tomher le Na- 


politain. Il faut le soutenir jusqu’aua bouts pourvu que ce ne soit pas une 


contrainte à exercer sur le public espägnol, tèlle qu’il en doive probable- 


‚ment résnlter des désordres dans un pays déjà sì peu en ordre, des déchire- 


ments dans an pouvoir déjà si déchiré. Nous voulons, de plus, qu'il soit 
bien connu, bien avért, que nous n’apportoris aux chances du duc de Sévil- 


„le, s’il en a, aucune objeetion, aucune entrave, car, pour notre compte à 
nous, Frânce et Bourbons, cette combinaison nous satisfait et nous con- 
vient. Et si,malgré notre appui sontenu, la combinaison Trapani rencon- 
‚\'trait en Espagne et de la part de PEspagrie des obstacles graves, nous ap- 
loss P&-apécialement le camtt de Montemolin, sont dans l'as-,| puierions le duc de Séville, tant auprês de la reine Christine que du ca- 


binet espagnol. Voilà le fond de notpe anar Sr les deùz bypothèses. Condui- 


WE dpengrie ‘Ia: recóhinatskanbt des: \sez-vons en cöttséquenite, 
Re ee 


5e M, le coïte de Bresson à M. Guizot. 
ra nen “__ Madrid, le 28 juin 1846: 
Je suis très-cmpressé à aider M. Bulwer dans des efforts pour les fils de 


Pinfant don Frangois, l'assurant qtie vos instructions m’y autorisent en- 
Lièrement. Je redouble d’attentions pour l'infant ; je Ini ai présenté bier 


8 / ata bre k e RE el 
_ Parchevêque de Bordeaux, et, en me levant pour, sortir, je l’ai pris à part |: _Le comte de. Trapani est fort compromis: 1e par V'esplosion. qui a en. 


et je l'a engagé à recommander.une grande prudence. à ses fils, dont les 

ébanees se relevaient, Il ara exprimé en inquiétude et quelque dé- 

plaisir. du voyage À Bruxelles du duc de Sévi 

du, Monseigneur, ferivez an roi de le garder. à Paris. » Et voict sa lettre. Je 

pense qu'il vous convient d'avoir sous la main Îe plus de prétendants pos- 

sible. ' a te 

_6° M. Guizot à M. le comte de Jarnac. 

{Particulière.) Estrait. _… __, Paris, le 19 août 1846. 
L'infant don Enrique est dans notre principe, Nous ’admettons tout-à- 


Yait. Nous n’y devons et n’y voulons faire aucune objection. Mais bien en- 


tendu toujours que la reine Isabelle, et la reine sa mère, et son gouverne- 
ment sont seuls appelés à choisir entre les deux frères, et sont parfaitement 
libres dans tear choix, et que, si leur préférence se porte sur le duc de Ca- 
dix, il ne viendra de Londres contre lui ancune objection, encore moins 
‘aucun travail. 


. Annexe C. — Evfrait d'une dipêche de lord Palmerston à lord Norman- 


|Bij, dal23;août 1826, 
le2B août. 
Don Enrique est le seul 

personnelles, à devenir le 


communiguêe par lord Normanby à M. Guizot, 


prince espagnol qui soit propre, par ses qualités 
mari de la reine Espagne. 
Annexe D, — 1e M. Guizot à'M. Casimir Périer. — 

| + u. Paris, le 23 jain 1842. - 


de Madrid, a été envoyé'à Londres, 'à Vieuns et à 
úvernement de S. Mi Sûr úne affäire très-grave, le 
mariagéfatür de la jënie reine d'Eâpagne, Isahelle'Ti. Je ne crois pas né- 


cessaire d'eivyer égälemeit M. Pagcot à Saïht-Pétersbourg, où cette af- 


faire ne pentinspirer qu’un intérêt lointairt et très-affaibli. Je désire pour- 
tant que le'comte de Nesselrode connaisse pat vous, et avec précision, l’i- 
dée qui'dirige netre conduite. “Cette idée est’ trop conforme aux principes 
fondamentaut et dux intérêts généraux de Pordre européen pour qne’ nóus 


ne’nöús fassions pas-un devoir de la mettre d'avance sous les veux de tous’): 
P y 


lès grands cabinets. Il se pent gie l'application en soit encore assez éloi- 
guée, Stton’ Ia constitution espagnole, la reine Isabelle ne séra majeure 
qu’à quatòrze ans; mais, selon le droit commun de PEspagne, an’ peut la 
marief à douze ans. On s'en ést déjà beaucoup occupé à Madrid. Nons te- 
nons À ce u’on sache partout que nous nous en òëcupons aussi, et ce que 
nous en pehsons: PE 

Notre politique à ce sujet est fort simple, Dans intérêt de la paix gé- 
nérale et de éqaflibre européen, noùs n’avons pour les prindes frangais 
aucuriè prétention à la mäin de la reine d'Espagne, mais nous n’admettons 
en‘revanche point de princé étranger à la maison de Bourbon. Elle à bien 
des maris à offrir, de Naples, de Lucques, les fils de don Carlos, les fils de 
don Frangoîs de Paule: ‘Nous n'en proposons, nóus n'en interdisons aucun. 
Celui qui conviendra à Esfagme nous conviendra, mais dans le cercle de 
la maison de Boürbon. C'est pour nous un iritérêt frangais de premier or- 
dre, Nous n'avorìs aucùn droit ni aueune prêtention d'imposer ni d’inter- 
dire u mari àla'reine d'Espagne; clle est parfaitement libre de choisir 
qui elle vondra, Nous respectons profondément lindépendance ct de la 
eourönne êt de la nation espagnole ; mais nous avons à notre tour le droit 
de periser et. de dire qine tel ou tel choix nous paraftrait si contraire à l'inté- 
rêt francais; que, s’il avärt lien, il hous placerait envers l'Espagne dans une 
situatión hostile, C'est Ià le sens, très. légitime à coup sûr, de notre décla- 
‚ratiort, et nous faisons. ch Pexprimant hautément d’avänce, 
‘erivers PEurope, aussì bien que de prévovance poor notre ‘propre compte. 
Que le choix de la reine d’Espagne tombe suf P'an des descendants de Phi- 


‘lippe V, nous n’avons rien À dire, dussions-nous penser que, dans. ces hi- | 
Inites, telle autre ‘comiBinaïsöh conviendraït ütenx zur intérêts de PEspä- 


gueëlle-mêne. - eren eren 
Ce nest, Monsieur, qu’urie lettre confideatielle, Je vous invite cepen- 


dant à en donner connaissance à M. Îe comte de Nesselrode. 


2e M. Guizof à MI le comte de'Sainte-Aulaire. 
(PAMA Zitract. ren _ Paris, le 13 mars 1843, 


LS, Robert Peel, expriment « l'opinion bien arrêtée du gonvernement |: 
anglais », a dit à la chambre des comma es, le 5 de ce mois, que « l'Espa- 
‚goe, étant inveslie de tous les droits et-priviléges qui appartiennent à:n- 
Ja nation espagnole, parlant par ses organes diment: 


‘Etat indépendants, la » 
constitûés, a le droit’ exelusif et le pouvoir de contracter’ les alliances ma: 
trimoniales qu'elle jugera convenahles.» -… 


…_…Quplle est, la, portée de cette dóclatatin ?.dit-elte-réellement tout ce 
dire ? signifie-t-elle:que, quelle. geze. sait P'alliance raatrimo-. 
‚ niale que âroiraient devoir contracter la reinc et la législature de PEspagne, 
fût-ce même, an. prince frangais, le gouvernement auglais n’y interviendra. 


qwelle paratt 


„Ì 


point; et‚no se 


point, en droit ‘de s’y apposer ? 
Si c'est lä en 


, peut-être beaucoup la situation de l'Espagne et la nôtre. 


Robert Peel, 
m'étonner. 





le: « Eh bien! lui ai-je répon-- 


‚|riage de, Pun.des descendants de Philippe V avec ‘la 













acte de loyauté 


_|.Trapani, et préparèr son. mariage avec la reine Isabelle ; 


| de Philippe V.. 


GPR eN, 
et Pintention de sir Robert Pecl, nous n'avons rien à 
‘dire, et ses paroles, prises dans ce sens et avee cette valeur, simplifieraient |: ces deux princes. . 

Mais sir Robert, en proclamant la complète indépendance de PEspagne 
dans le choix du mari de la reine, persiste‘cepenidant au fand à en exelure 
‚ Îes princes frangais, et à soutenir que P'Angleterre aurait droit de s’oppo- 

ser, et s’opposerait en effet à uri parcil choix; plas j'ai de respect poursir | 
pour son caractère et ses paroles, plus je me crois en droit de 


Da premier moment où j'ai touché à cette question du mariage de la 


reine d'Espagne,; je me suis imposé Ja loi d'apporter danstout cc due je 
| ferais, dans tout ce que je dirais à cet égard, la plas entière franchise. Je 
connaissais les préventions, les méfiances que je rencontrerais sur: mon 


claré, dis-je, que l'Angleterre, dans les chances de mariage de Taveine. 
Isabelle, donnait Pezclasion à nos princes. Nous avons répondu en exeluant 
à notre tour les princes étrangers à la maison de Bonrbon. Je ne discute on 
ce moment ni lane ni l'autre déclaration. La nôtre @ été faite du même 
droit que celle de lAngleterrc, et est fondée sur des motifs de même 
nature, re : 
‚En la portant à la connaissànee des grandes puissances européennes, en 
indiquant à notre tribune, j'ai fait acte de loyauté envers l'Espagne, en- 
vers l'Angleterre, envers Europe. J'ai vonla que partout on sût d’avanee 
et bien nettement quelle serait, dans cette grande question, la pelitique de 
la France. vies Ae 
Au fond, et tout homme sensé n’a qu'à y réfléchir un moment pour en 
demearer convaincu, nous n’avons porté par là nulle atteinte à Pindépen- 
dance de l’Espagne. La nation espagnole,’sa reine, son gouvernement, scs 
cortès sont parfaitement libres de fare, dans cette question dn mariage, 
lont ce qui leur conviendra, Mais les Etats, comme les individus; ne sont 
libres qwäà lêars risques ct périls, et leur volonté ne saurait enchaîner 
celle de leurs voisins, qui, à leur tour, sont libres aussi d'agir selon leurs 
propres intérêts. Dire d'avance et tout haut quelle attitude on’ prendra, 
quelle conduite on tiendra, si tel événement s'accomplit dans un Etat 
votsin, c'est de limprudenee, si l'on n'est pas biën rósola à teniet en. effet 
cette attitude et cette conduite ; mais sì Pon est bien résofa, c'est der la 
loyauté. 5 


ANNEKE E. — Memorandum communiquë le 4 mars 1846 á lord 
Aberdeen par M. le comte de Sainte-Aulaire. … 
kj d Paris, le 27 février 1346. 


$1er. Le principe que nous avons soutenu, et que le cabinet anglais a 
accepté comme base de notre politique, quant an mariage de lareine. 
d'Espagne , devient d'une application fort difficile et fort incertaine. Voici 
„maintenant quelle est la situation des princes descendants de Philippe V, 
‘et prétendant ou pouvant prétendre à la main de la rcinc d’Espagne. 

Le prince de Lucques est marié. 


‘lieu contre lui ; 2° par la chute du général Naervacz. Bit heli 
Les fils de linfant don Frangois de Paule sont fort compromis: f° par 
Tears fausses démarches; 20 par leur intimité avee le ‘parti radical et l'an-_ 
tipathie du parti madéré ; 30 par le mauvais vouloir de la reine-mère et de 
la jeune reine elle-même. . d EEN Ee: 
Lesfils de don Carlos sont, quant à présent du, mains, impossibleg :, 
!1e par Voppesitión, hautement proclamée, de teus:les partis; 2° par.leue: 
exclusion formellement prononcée dans la constitution; 3e par leurs pre, 
‘pres dispositions toujours fort éloigaées de la conduite ‘qui:pourrait seule 
‘leur rendre quelques chances. ES Sd 
La situation actuelte des deseendants de Philippe V, dans la qaestion= 
‘du mariage de la reine d’Espagne, est donc devenue mauvaise. © 
‘ _$2. J’aurais beaucoup à dire sur Jes causes de ce fait; je ne relöverai 
‘que deux points: … EAN Ee: 
1e Nous avons constamment ierse) ama tens Jes descendants de Pií- 
ippe V, sans ezeeption, des dispositions-favarables. Nous avons dit et répé- 
‘té, à la reine Christine elle-même, qúe les infants, fils de don Francois de. 


| ‘Paule, naus.conzenaient trés bien. Nous avons fait ce qui était en notre pour, 


‘voir pour rendre possibles les infants, fils de don Carlos. Si nous avons apé- 
cialement secondé le comte de Trapani, c'est que.son succès nous a partt 
plus probable que celui de tout autre, à cause da. bon vouloir de la reine 
‘Christine-et de la,jeune reine. …: tn 
-_2° Le cabinet anglais.ne nous a:prêté, pour la combinaisen Trapanis. 


je f …_{ aucun concours actif et efficace. la gardé une neutralité ‘froides ek-son 
Vous savez que, d'après les ordres du roi, M. Pageot, revenú récefnment 
erlin, pour y faïre con-” 


inertie a laissé un libre cours à toutes les hostilités, à toutes les mendes. 
‚soit des.Espagnols, soit mâme des agents anglais inférieurs que son. con- 
‘coucs. net et actif aurait coutenus; mei ne hoa Ge 

‚Dans ce cas; mousserions affranchis de tont engagement, et libres d'agie 


‘immédiatement pour-parer le,‚eoup, en deniandant la main, soit de la 
dificaltés du ma-” 


reine, soit de Pinfante, pour M. le duo-de Montpensier: 
reige Isabalie se 


"68. Quelles.qû'en soient les causes,’ le fait que les 


sont fort aggravées, est incontestable.……. … NE 
Et en même temps un travail très actif se poursuit et redouble en ce 
moment pou marier le prince Eéopold de Eobourg; soit à la reine Isabelle, 
soit à Pinfante dona Fernanda. bn AEN 
La cour de Lisbonne est le wd de ce travail. Les correspondances, les 
journaux portugais et-espagnols le révèlent éviderament. 


ebemin. J'ai voulu leur enlever sur-le-champ tout.prétexte. On nouwa dé- 


On affirme que le prince Léopold de Cobourg, qui devait être párti le $à ì 


février de Lisbonne 


d 


pour Cadix, Gibraltar, Alger, Malte et l’italie, fera se- 
‘erètement ou pnbliquement un voyage à Madrid. Beaucoup de gircbnstan- 
ces rendent cette aflirmation vraisemblable.  … „- … >’, 
$ £. Nous avons été et nous vaulons être très Gdples à la politigae que 
nous avons adoptée ct aux engagemerts que nous avons pris quant au ma- 
riage, soit de la reine Jsabelle, soit de l'infante dona Fernanda. . 
Mais si l'état actgel des choses se prolonge ct se développe, nous *poa- 
“vons arriver brúsijnement &-ane situation où nous serons: … „… 
__ 1e Placés sons Í’'empire éuhié nécessité absolue pour cmpêchèr-qrè gr 
le mariage, soit de la reine, soit de l'infante, notre 


politique ne regotve ef 


Espagne un échee que nous n’accepterions pas ; Re 
2e Libres,‘pour Pun comme póur l'autre mariage, de tout engagement. 
Gest ce qui arriverait si le mariage, soit de la rdne, soît de Prnêrate,: 
avec le prince Léopold de Cobourg on avec tont autre prince étranger tut 
descendants de Philippe V, devenait probableet imminent. 
Dans ce cas, nous serions affranchis de tout engagement et libres da- 
gir immédiatement pour parér le coup, er demandant la taîë, zórt de la 
reine, soit de l’infante, pour M. lé duc de Montpensier. … © E 
$5. Nous désirons sincèrement èt virement que les choses h'en viconent 
‘point àoetteerwêimité, ee À 
moyen de Ìá prévenir; lt Gut Te tabinet anglâis 


Nonas he vóyont yi’ tn 
‘sunisse activement àÀ noas :' NE 

1e Pour remiettreà flot Pun des descendants de Philippe V, n'ieagötte 
lequel, le düc de Séville ou le duc de Cadix, aussi bien que Île: ji dl de 

raped Rie 
__„2e Pour empêcher, en attendant, le mariage de l'infante, soit avec le 
prinee Léopold de Coboutg, soit avec tout prince étrauger tit dibctndants 
Notts croyons qae; par action communeet bien daeidte” des deux ca- 
‘binets, ce dóuble but peat être atteint, Et nous nous fsóns un devoir de 
Joyanté de prévenir te cabimct anglais que, sans cel; foùs pourrions tous 
‚trouver obligés et libres d'agir comme je viensde Pikdiquer. 
| ANNEER F. — Lord Palmerséón à M. Bulwer. 

(Bztrait.) 5, Horeign-Offce, le 19 juillet 4845. 

Les candidats à la main de lsreine d'Espagne sont rédaits à trois, le 
prince Léopold de Saxe-Gobòug et les denx fils de don Frangois de Paule. 


Je. ne parle ai du comte de Trapani, ni du comte de Montemolin, car il ne 
paraît pas y avoir de chance que Je choix tombe snr Pun ou sur l'autre de 


Quant aux trois cándidats ci-dessus mentionnés, te gouvernement de 
S. M. n'a qu'à exprimer:sou sincère désir que le choix tombe sur celui d'en- 
tré eux qai-.réupica les maj les plus propres à- assurer le'boùheur de la 
reine ek à coritribaer au bien-être de la nation espagnole. 
a  ANnaxe 6, — ML. Guizot à A. le comte Bresson. 
-Barticulière.) & : Á É B 

„ha base de notre politique envers PEspagne en général, et spégadiebent 


H 


- 


… Paris; le 10 décembre 1845; : … 


dans la question. des mariages de Ja rcine et de Yinfante, c'est le ferme 
désir de prévenir, entre les deus principaux alliés de l'Espagne, la France 
et l'Angleterre, le retour de cette rivalité active, de ces luttes acharnées 
qui ont fait et-qui feraient encore tant de mal, à Espagne d'abord, et en- 
suite à l'Europc. 
Cette politique est 
‘France. — ô Rok en ried ' 
L'Espagne a maintenant deex intérêts supérieurs, dominants, auxquels 
‚ tous les autres doivent être subordonnés : : 
Un intérêt de politique intérieure, quiestde fonder son gouvernement 
et son adininistration, d'assurer sa tranquillité, sa postérité et‘sa force au- 


dans: Vintérét de PEspagne aussi bien que de la 


dedans. … … ; f 
Uu intérêt de-pelitique eztéricure, qui est, je n’hésite pas à le dire, de 
- g'unir intimement avec la France, et de reprendre par là sun rang en En- 
rope. en cepservant sou indépendance et son repes. Pour le succès de ces 
deux-intérêts, la eessation de toute latte active ct vive entre la France et 
l'Angteterre, à propos de l'Espagne, est très désirable. ais 
Notre politique est done, dans son prineipe général, espagnole aussi bien 
que frangaise, et conforme à l'intérêt supérieur et commun des deux pays. 
Quand done, dâns la question spéctale da mariage, soit de la reine, soit 
- de V'infante, nous écartons toute combinaison qui remettraif la France et 
- PAngleterre en lutte vive sur le terrain de Espagne, loin que l’Espagne 
puisse s'en plaindreet s'en choquer, elle doit nous approuver et nous sc- 
„eonder de tout son pouvoir, car en cela nous avons à faire et nous faisons 
réellement, anssi bien qu'elle, à Pintérêt supérieur et. commun des deux 
_ pays, le sacrifice d'intérêts et de peuchauts qui neus sont très chers ct que 
- nous suivrions bien votontiers, si la grande et saine raison d'Etat ne nous le 
décongeillait pas. _ TN f ne 
Mais; pour qüe cette politique soit praticable et atteigne son but, il faut 
quelle soit acceptée et pratiquée des deux côtés, par l'Angleterre comme 
ar la France, avec laanême modération et la même loyauté. 
Si donc, pendant que nous travaillons á écarter. pour le mariage, soitde_ 
a reine, soit de l'infante, toute combinaison qui ramrimerait la lutte franco- 
aniglaise en Espagne, on n’en faisait pas autant de l'autre part ; si, au con- 
tratre, eon préparait-ou on laissait se préparer sans obstacle une combíinai- 
son ‘contrâïre au principe proclamé.par nous (le trône d’Espagne ne doit 
pas sortir des descendants de Philippe V), combinaison qui nous entraîne-' 
raità rengager nous-mêmes lg lutte que nous voulens assoupir, évidem- 
ment, npus- re saurions accepter, et déeidérnent nous n'acceptertons pas 
uoe telle situation. 5 : ER Ee 

“Plus fy regarde, plús je demeare convainca qu'il yaen Espagnect 
autöurde 'Bepagne un travail actif etincessánt pour dmener le mariage 
dán prineo-de Cobourg, soit avec la reine, soit avee Pinfaite, Le geuver- 
nement anglais ne travaille pas positivement à ee mariage, mnäîs il he:tra- 
vaille pas non plas-effieacément à lempëcher. fl de dit pas, À tonte com- 
binaisön, qui’ ferait arriver um prince de Coboarg au trône d'Espagne, un 
nón:pétemptoire, comîne hous te disous, nous, pour an prinee frangais. 

- Et, de leur côté, la -reiné-Christine et le gouvernement espagnol veulent 
se servir de Ia crainte que nous avons d'un mariage Cobonrg poar s'assnrer 
le“rmartage Montpensier, tout en ‘se mérageant la possibilité du mariage 
Cobourg pour le eàt où le mariage Montpensier viendrait à mangner. _ 

Nous ne pouvons jouer en'ecci-un rôle: de dupes: Nous continuerons. à 
suivre loyalement notre politique, c'est-à-dire à écarter toute combinaïson 
qì pouerait rallamer le conflit entre la France et l’Angleterre à propos de 
'Espägne, Mais ‘si nous apereevions que de l'autre côté on n'est pas anssi 

ret et dieidt yae nons ; ai, par exemple, soit par l'inertie du gouvernement 
anglais, soit pav he fait; de ses amis en Espagne et autour de l'Espagne, un 
mariage se préparait, póur la reine ou poer l'infante, qui mit en péril notre 
ptincipe (des descendants de Philippe V), et si cette combinaison avait au- 
près du gouvernement espagnoì des chances de snceês, aussitót nous nous. 


mettrions en avant sans réserve, ct nous. demanderions simplement et hau- | 


temnènt la préférence póur Mslerdue de Montpensiër. 
: Voiei notre plad-dtresneiaite: df v'e riedgaëdeparfatsment eonségaen 
et toyal, et orpitdriidrennps Hrust: draf tp Pervanece, doit 
au moment eritique,: la-tombinaisen Coboarg ou toute autre. Je vous en 
remets avee confiance l'exécution. Vous êtes ainsi armé pour le présent et 
peur Vavenir.” Vons ‘ne ferez, j'en suis sûr, usage de vos diverses armes 
ven cas-de úeedsité, et au moment -opportun. Maintenez notre politique 
jusqu'au bout, aussi léng-temps qu'on ne nous la-rendra pas impossible en 
faisant prévaloir eöritre- nous ane eombiwaisen contraire â notre principe ; 
et, si vous vous trouviez réduit à'vette cxtrémité, arrêtoz, à Paide du moyen 
que je vous mets entre les mains, cette combinaison, 
‚_Aangze IL — t° Extrait du traite d' Utrecht (14, avril 1713). 

Art. 6. D'antant que la guerre, que la présente paix doit étcindre, a été 
altumiëe prmcipátefnent parce que la sènreté ct la liberté de Europe ne 
pouveient pas absolament souffrir que les couronnes de France et d’Espa- 
ghe fussent réunies sous une même teste, et que sur les instances de S, M. 
britannique et du consentement tant de S. M. très chrétienne quede S, M. 
catholique,on est ‘enfin parvenu, par un effet de la Providence divine, à pré- 
venir ce mal pour tous les temps à venir, moyennant des renonciattons 
eöngues dans la meilleure forme, et faites en la manière la plus solemnelie, 
dwnt'itêtieië gait ci-après. 

Vaer. à Je soiladeet, article, le texte de ces renonciations.) — 

Etànt suffisanâment, rug par la.regopciation ci-relative, laquelle doit. 
être étesnellement aacloi; iavolable, et tonjaurs observée, À ce que le roi 
catholique,.nl,aúeen prince de sa, postérité, puisse jaïais aspirer ni parve- 

gìr à la couronne de France, et d'un antre costé, les remonciations récipro- 
ques à la couconne d'Espagne,. faites par la France, ainsi que les autres 
actes qui établissent la. succession héréditaire à la couronne de France, 
lesquels tendent à la même fin, ayant aussi su{lsanment pourva À ce que. 
les couronnes de France ct d'Espagne demenrent séparées et désunies : de 
manière que. les susdites -renonciations ct les autres transactions qui 
les regardent, subsistant dans leur vigueur. et étant ohservées. de 
honuefoi, ces couronnes ne pourront. jamais être réunics; ainsi le sé- 
rénissime roi très-chrétien ct la sérénissime reine de la Grande-Breta- 
gre s'engagent solennellemént, et par parole de roi, un à l'autre, qu’'eux 
ni leuss.héritiers ct. successcurs, ne feront jamais rien, ni ne permettront 
gue jamais il soit riers fait capable d'empêcher les renonciations et autres 
transactions susdites d'avoir leur plein et entier effet; au contraire, Leurs 
Majestés royabes pieudront un soin. sineère, et ferant leurs efforts, afin que 
rien ne donne attéinte à ce fandement du salat public, ni ne Baie lis: 
branler. EN: ih pee eh Ce BEN 

Jo Lettres patentes de Lquie XIV, roi,de France , supprimant cclles du 

mois de décembre 1700 . admetant ct anthorisant la renonciation de Phi. 
lippe „dae d'Anjott „comme roi d'Espagnc, à la couronane de France, et 
eelle.de Charles „ duc de Berry, Philippe „duc d'Orléans, comme princes 
de-Erance , à la cauronned'’Espagne. Données à Versailles au mois de mars 
Van 1718 , etenregistrées en parlement lé 15 du mêmemoisetan. . 
Louis , par la grâce de Dieu , ray de France et de Navarre , à tous pré- 
sens et à venir; safut! Dansles différentes- vévolutions d'une guerre où 
nous n'avons comhattu que pour soutenir la justice des droits du roi , nos- 
tre très cher et Lrès ind rite et petit-fils sur la monarchie d’Espagùe, nous 
‚ n’àvons janmais cessé-de dósirer la paiz. Ls suecès les plus heureux ne 
nous ont paint éblaui „et les Svénemens contraires dant la main de Dieu 
s'est servie pour nous éprouver platêtque pour oous perdre , ont tronvé ce 
désir en-nous , et-ne Fy ont pas fait naître ; mais les teraps marqués par la 
Providenee divine pour le repos de l'Espagne n'étaient pas encore arrêtés. 
le crainte éloignëc: de voir un jour.Botre couronne et celle d'Espagne por- 
tées paf; ua;même prince faisoit-toyjours une égale impression sur les puis- 
saneês qui s’éteient nies contre nous , ct cette crainte , qui avoit été la 
principale cause de la guerre,sembloit mettre aussi uu obstacle insurmon- 
table à la paix. Enfin, ap:ès plasieurs négociations inutiles, Dieu , tonché 
des maux et des gémissemens de tant de peuples , a daigné ouvrir un che- 
mia plaä'ste pour pärvenirà ùne. paix si diffiaile : mais les mêmes alarmes. 
sthsistant:tonjeucà,; la-première et la principale condition qui noasa été 


témguteonsédaent 








et de passer avec huy une partie de mos jours, comme: nous pouvions 


qu'il se désistoit spécialement du droit qui a pu être ajouté à cèluy de sa 
{ naissance par nos lettres-patentes du mois de décembre 1700 , par | 
lesqueltes nous avons déclaré que nostre volonté cstoit que le roy d'Es- 





proposèe par hotre très chère et teès amée sceur, la reine de la Grande- 
Bretagne, comme le fondement essentiel et nécessaire des traités, a étêque 
le roy d' Espagne, nostre dit frère et petit-fils, conservant là monarchie d’ Es- 
pagne et des Indes, renongät, pout luyet pour ses descendants, à perpétui- 
té‚anz droits que sa-naissanee ponvait jamais donner à luy et à eux sur nos- 
tre couronne ; que, réciproquernent nostre très cher et très amé petit-fils le 
duc de Berrg et nostre très cher et très amé neven leduc d'Orléans renon- 
gassent ausst, pour eax et pour leurs desceridants masles et:fernelles à per- 
pétuité, à leurs droits sur la monarchie d'Espagne et des Indes. Nostre dite 
seur nous à fait représentér que sans rine assurance formelle et positive sur 
ee point , qui seul pouvait être le lien de la paix, Europe ne serait jamais 
en repos, tontes les puissances qui la partagent étant égalemcut persuadées 
qu'il était de leur iutés êt général et de leor sûrcté eommune, de continuer 
une guerre dont personne ne pouvait prévoirla fin, plutôt que d'être ex- 
posés à voir le même prince devenir un jour le maître de deux monar- 
chies aussi puissantes que celles de France et d'Espagne. Mais comme 
cette princesse, dont nous ne pouvons assez louer le zèle infatigable pour 
le rétablissement de la trariquillité générale, sentit toute la répagnance 
que nous avions à consentir qu’un de nos enfants, sì digne de recueillir la 
succession de nos pères, en fust nécessairement exclu, st les malheurs dont. 
ila plu à Dieu de nous aflliger dans nôtre famille nous enlevoient encore 
dans la personne du dauphin, nostre très cher ct très amé arrière-pelit- 
fils, le senl reste des princes que notre royaume a si justement pleurés 
avec nous, elle entra dans nostre peine ; et après avoir cherché de con- 
cert des moyens plus doux pour assurer la paix, nous convinsmes avec 
nostre dite sceur de proposer au roy d'Espagne d'autres Etats, inférieurs à 
la vérité à ceux qu’il possède, mais dont la considération s'accroîtroit d'au-, 
tant plus söùs son règne que, conservant ses droits. on cg. cas, il uniroit à 
nostre couronde une partie de ces niëmes Etâts, il parvenoit un jour à 
nostre succession. Nous cmptayâmes done les raisons les plus förtes pour 
luy persuader d'accepter cette alternative ; nous luy fimes connoître que 
le devoir de sa naissance étoit le premier qu'il dût consulter ; qu’il se devoit 
à sa maison et à sa patrie, avant que d'être redevable à l'Espagne ; que 
sil manquoit à ses premiers engagements, il regretteroit peut-être un 
jour inutilement:d’xvoir abandonné des droits qo’il ne seroit plas en 
état de soutenir. Nous ajoutâmes à ces raisons les motifs personnels d’a- 
mitié et de tendresse que nouùs crûmes eèapables de' te toucher; le 
plaisir que nous antions de le voir de temps en temps auprès de nous, 
































nous Île promettre du, voisinage des Etats qu'on luy offroit; la satis- 
faetion de linstruire nous-mêmes de l'état de nos affaires et. de notìs repo- 
ser sur luy pour l'avenir, en sorte que sì Dien ‘nous conservoit le dauphin, | 
nous pourrions donner à nostre royaume, en la personne du roy nostre 
frère et petits-lils, un régent instruit dans l'art de régner; et que sì eet-en 
fant, si précieux à nous et à nos sujets, nous étoit encore enlevé, nous au- 
rions au moins la consolation de laisser à mos peuples un roy vertucux, pro- 
pre à les gonverner, el qui réuniroit encore à nostre couronne des Etats 
très considérables. Nos instances réitérées avec toute la force ct toute 
‘la tendresse nécessaire pour persuader un fils qui mérite si justement les 
ellorts que nous avons faits pour le conserver à la France, n'ont produit 
qüë des refus réitirés, de sa part, d'ahandonner jamais des sujets braves 
et fidèles, dout le zèle pour luy s’étoit distingué dans les conjonctares où 
son trôné avoit paru le plas ébran!é ; en sorte que, persistant avec une fer- 
metéiavincible dans sa première résolution, soûtenant même qu'elle étoit 
plus glorieuse et plus avantageuse à nôtre.maison et à nôtre royaume que 
celle que nous le pressions de prendre, il a déclaré dans Passemblée 
des Etats du royavme d'Espagne, convoqués pour cet effet à Madrid. 
que, pour parvenir à la paix générale et assurer la, angniltikg. de 
Europe par P'équilibre des puissancen, fl Fehvkalt 8e bk propte moive- 
ment, de sa volonté libre et--saris .ancune coútraïnte pour lui, ‘pour 
ses héritiers, cf successeurs peur toujótirs et à jamais, À toutes préten- 
tions, droits et titres qüclùy au aucun de ses descendants ayent, dès à 
présent, ou-puissent avoir,» en-guelque temps ‚que ce soit à l'avenir, À la 
‘succession de nôtre deuronnei-qu’il s'en tenait pour exclu, luy, ses enfants, 
héritiers et descendants À perpétuité ; qu’il consentoit pour lay et pour eux 
que, dès à présent comme alors, son droit-et celuy de ses descendants pas- 
sast et fast transléré à celui des princes que la loi de succession ct 
Pordre de la naissance appelle ou. appellera à hériter de notre eauronne, 
au défaut de nostre dit frèreet petit-fils le roy d'Espagne et de ses des- 
cendants, ainsi qu'il est plus anplement spéeilié par l'acte de renoncia- 
tion admis par les Etats de son royaume. Et en eonséguence il a déclaré : 


pagne et ses descendants conservassent toujours les droits de leur nais- 
sance ou de leur origine, de la même manière que s'ils faisaient leur ré- 
sidence actuclle dans nostre royaume, et de l'enregistrement qui a 

été fait de nosdites lettres-paténtes, tant dans nostre cour de parle-_ 
ment que dans nostre chambre des. comptes à Paris. Nous sentons, 
comme roy et comme père, combien il eust été à désirer que la paix 
générale eust pû se econclure sans une renoneiation qui fasse un si 
grand changement dans nostre maison royal: et dans l'ordre an-. 
cien} de suceúder à notre couronne; mais nous sentons plus combien 
il est de notre devoir d’assûrer promptement à nos sujets une paix qui 
leur est si nécessaire. Nous n'oublierons jamais les efforts, qu’ils ont 
faits pour nons dans la longue durée d'une guerre que nons n’anrions 
pu soutenir si leur zèle n'avait eu encore plus d’étendue qua leurs forces, 
Le salat d'un peuple si fidèle est pour nous une loy suprême qui doit 
Pemporter sar toute autre considération. C'est à, cette loy que nous sa- 
erifions aujourd’hni le droit d'un petit-fils qui, nous est si cher ; et par le 
prix que la paix générale caûlera à nostre tendresse, nous aurons au 
moins la consolation de témoigaer à nos sujets qu’aux dépens de nostre 
sang même, ils tiendront toujours le.premier rang dans nostre cepur. Pour 
ces canses el autres grandes considérations à ce nous mouvans, après. 
avoir vû em nostre conseil ledit acte de renonciation du roy d'Espagne, nos- 
tre très-cher et très-amé frère-ct petit-fils, du 5.novembre dernier ; comme 
aussi les actes de renonciation que nostre petit-fils, le duc de Berry, et 
nostre dit neven, le due d'Orléans, ont-faits réciprequement de leurs droits 
à la couronne d’Espagne, tantipour-eux que pour leurs descendants masles 
et femelles en conséguenee de la renonciation de nostre dit Frère: et petit 
‘fils le roy d'Espagne : le tout cy-attaché avec copie collationnée desdites let : 
tres-patentes du mois de décembre 1700 sous le contre-scel de nostre chan- 
cellerie, de’ nostre grâce spéciale, pleine phissanco et. autorité royalc. 
Nous avons dit, statué et. ordonné, et, parces présentes signées de nostre. 
main, disons, statuons et ordonnons, voulons et nous plaist, que ledit 
acte de renonciation de nostredit frère et petit-fils le roy d'Espagne, et 
ceur de nostredit petit-fils le-duc de Berry et de notredit neven le dac 
d'Orléans, que nous avóns admís et admettons,sotent enregistrés dns tóu-- 
tes nos cours de parlements et chambre de noë eûrtfpbes de nostre:royaume 
et autres lieux où besoin sera, pour être ezécutés selen leur forme et téncur; 
et en conséquenee voulons et entendöns que nos dites lettres-patentes dù 
mois de décembre 1700 soient et ‘deofeurent nulles et comme hon ave- 
nucs, qu’elles nous soient rapportées, ct qu'à la marge des registres de 
nostredit cour de parletnent ef de nostredite chambre des comptes, où est’ 
l'enregistrement desdites lettres patentes, Vextrait des ‘présenles y'soit 
mis et inséré, pour mieux marquer nos intentions sar la rávogation et nul- 
lité desdites lettres. _ (La suite ddentuin.) 


__ T'héâtre-Royal-Francais. 
Jeudi 21 janvier, par eztraordinaire au béndfice des pauvres. 


LA JUIVE, 


| grand opéra en actes ‚ paroles de M. Scribe, musique ‘de Halévy. 








ANNONC 








ES. * 
JONES FRÈRES, | 


Fabricuanls de coilures de Brumelles. 


ont Phonneur d’informer Messieurs les amateurs qu’ils’ sont à Hôtel du 
d’Or, en cette ville, avec les desseins de Voitures les plus nouveaux € 


recomimandent à leur bienveillance. 


- Une jeune personne Suisse , agée de 22 ans , appartenant à une farúfij 
respectable, désire se ‘placer eomme bonne’ d'enfant, dans une bod 
famille , en Hollande. — Son oncle est Maître-d’Hôtcl dans une des pi 
rmières familles. S’adresser chez Monsieur H‚, W. BERENBAK, Plaats, n° % 
lettres affranchies, à La Haye. 8 


 _ANNONCL 4 

La Belle Ferre jadis seigueuriale de Hermalle sous-Húy, provië 
de Eiége „consistant en un vaste'et superbe Château ‘d’areliftectire Wrciend 
remises , écnries., serre „étänge;, järdins , bouquêts , prairies ,‘tertes', bois 
grands bâtiments d'ezploitation , le tout dans le meilleur état de conservatië 
et d'entretien, sera réexposée en vente publique aux enchères dans le cours 
mois d’avril prochain. Des annonces ultérieures feront‘connaître' le jour ff 
pour cette vente, N É Ee ef 

En attendant, les amateurs pourront obtenir tous les renseignement dé 
bles'en s’adressant en personne ou par lettres äffranchies à M. dé T| 
Warzée, avocatà Liége , ou à N° Guénair , aotaire à Hermalle-sóus-Huy. 


ve 
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s A : | E | NK . E , 4 
Deux, superbes Voitures anglaises , un!Coupé 
ve Detinne système et une Calèche de viële et 

S'adresser chei RITZENTHALER, Bleyenburg, àLa Haye. 
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_ Cours ‘des: Fonds Publies. j 


Bouisse © Ansstesrdens: dus 18 Janvier. ; Á 


' Dette active „ Á ws 
Dito’ dito: si... 
\Dito en liquidation. .…… 


Gouw || 
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E vd HES aten A 
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Dito: dito ..... 
«Dito des Indes. . . 
Pays-Bas ä: «: Syndicat. mie de + 
DE EE ee eis de stes 3 
EEEN 5 16 RA: nimerte … Kn 
es jrg ie de Hortern. 6 
Chemin def fer du Rhin .. 
radi dh iemin de fer Holland, 
Obkig. Ho dad 18165 | 
\Bito -dito““ ” 18E TB 
Anser t an Gretl: Livios® 
Certificatsau ditr., ,,.,,6 
EN inscriptions 1891& 1833 5 
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Bussie. . » « 


Eneprunt de 1840. .. .., 
Id. chez Stieglita et Comp, 
(iet di sue ere pe eed 


Fn sn 





Dette diffórée à Paris .…….. 
à é Deferrad eee eà eee F=" 
Espagne... » Bog 


Ardoirdis te ebk wee es 


eq 7 


ARRENNSKENEE 
UEELEN Et À. 


had 


, ‘Empruutà Loudres 1859 . . 
Brésil. ... ja. “id. 1843... 


Portugal. « Okligatious à Londres. sd 403 388: 
„Bourse d'Anvers du IS Janvier. E 
Métalliqugs, 5 4» Naples ‚3% — Ard. H 5, 5, 4 = Dette di Bé: ; E 
‘rée ancienne, ».—='Päsilte 5». —' Lots de Hesse ». — Cqurs après lk 
Bourse (22 heures). Ardoöin:s. Seek 4 Ek ik 
ot Arne Ean EET AT TTR NEN EREN EERE ES EE 
Bourse de Londres duib Janvier. dj 
3 Cons. 923 A. 24 Hol; 58L, £. — 4 xvid. 92 L—Esp. 5% 251 re 
8% 55 4,4 — Portug. Krin Busseetdda. hi 
Boirs de Wetne du Il Janvier. ; 
 cMétallfgues, 5 % 108%. L'Eoti def. 500,1571. — Lots de 1494. 
‚Actions de la Banque 1508. A Ee 


mr 


FDikor er tnia dead oe 36 8 
Coupons, Ardoiue, ; …… ….. 17 4 
Sen Obligätions Goll. & Comp . 5 od me 
Autriche . Dito métalliques sets 1084 ge 
je Dito dito... ... Zil akan d 
France . . .'inseriplions auGrand-bivre 3 | EN 
Pologne. . «Actions 1836, … ed. & esn Jib had Kek: 
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___ Période: d'Hiver, 
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CEMINS. Dj. FR, HOLDANDAIS. Kr RUENAN, À 


Heures de départ et d'arrivde,da La Haye à Arnhem erfg 



























‚ntt pób Amsterd et Utecht. el 
Départ | „Départ. Ì Arrivée ‘Départ | Départ K Axrivée 
„pe bAHasrifoe ‘Haaren. A AmstERD. D'AMSTERD : ‚D'Urkioer: | A ARMEE, 
hi mfb. mh. m. | he: mi} bh: m. [he | 
„8 45 | 10 174.10. 47 |: 7 45 f:8 55 | 10: 85: 
12 45f..2 1 f’2 28} 11 55 5{ 2 ed 
4 15{..5. 46 | 6 16: 5-27{  '37f 8 17 À 
EEE A 


Heures de départ et d'artieée d' Arnhem à La Haye 
„par. Uprechtet Amsterdam. . 
En, 

























__ Dép at Départ] Árzivee ;||. „Départ Départ. | Arrivée … £ 
| Anxarn. | o’Urmzcart. |m'Amsrean. | o'ÄÁmstgon. De. HA.LEm.JA ‘La Hars. # 
bh. m.| bh. m.|h. wm. h. m-fh. m.{|h. m. 
„7 10 8 50f 10 — 9 —y 9 35 rit 1} 
11 30 1: 10 2 20 TFT —! 1 32| 24 51 
„3:55 18} 6725 4'30| 5 5 |.6 31 

eef de 5 


30 8 5| 9 32 











eit babe … N Ee Sd E 
LA HAYE chez Léopold Loebenberg , Lage Nieuwstraateí 


